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À mon frère Julien, mille merci pour tes


nombreuses et précieuses heures de travail


et à tous ceux qui ont permis, par leur aide,


de rendre Juwei toujours un petit peu plus réelle.


Et surtout, évidemment, à Lucie.
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Le pire était là. Devant eux. Au milieu des ténèbres qui les ensevelissaient, du froid qui les tenaillait, de la glace omniprésente, des rafales de vent toujours plus violentes, de la neige toujours plus rapide à tomber. Les deux compagnons étaient épuisés, après leurs longues journées de route sur les étendues désertiques de Niabarate, le continent de glace à la nuit éternelle. Et leurs craintes s'étaient soudainement matérialisées devant eux.


Haut de plus de deux mètres, large comme deux hommes très musclés, un Géant des Glaces était comme fixé dans la glace, barrant le passage aux deux compagnons. Son souffle rauque faisait s'envoler des volutes de fumée nauséabonde dans le ciel sans étoile. Mais la lune brillait de mille feux.


Jon Khezar était contracté comme jamais. Grâce à la lumière de la lune, il percevait les premières hauteurs des Monts de la Mort se dessiner par-delà le Géant des Glaces, mais comment se défaire de cet obstacle ? A côté de lui, il sentait son amie gagnée par la panique, ne sachant détacher ses yeux de l'humanoïde à la silhouette si féroce. Ils étaient perdus.


Et en une seconde, c'était fini. Poussant un hurlement bestial, son épaisse toge rougeâtre s'élevant dans les airs, le Géant des Glaces se mit à courir vers ses proies du jour. Chacun de ses pas semblait faire trembler le sol et créait des fissures dans la glace. En un instant, il était sur eux. Et il balança son bras effrayant et ses griffes acérées au-devant des deux compagnons.


Mais, par miracle, Jon et la jeune femme réussirent à éviter l'attaque du Géant des Glaces en se laissant tomber à terre. Le vent paraissait s'être transformé en souffle des dieux voulant tout balayer et glacer. La neige n'était maintenant que d'innombrables flèches blanches s'écrasant au sol.


Réalisant qu'elle était toujours en vie, la jeune femme aux longs cheveux bruns foncés sentit l'odeur de l'humanoïde tout près d'elle. Puis elle réussit, au milieu du fracas causé par la tempête et l'offensive de ce dernier, à entendre la voix de Jon qui l'appelait :


- TON ARME !! UTILISE TON ARME !!!


Se rappelant soudain de l'existence de son pistolet laser, elle s'en empara et le pointa droit sur le pelage sombre et touffu du Géant des Glaces. Ce dernier se retournait justement vers les deux amis, éloignés désormais de quelques mètres, et sa longue barbe effilochée voleta dans les airs. Il était sur le point de se jeter sur Jon.


Alors, la jeune femme n'hésita plus. Elle devait être forte. Elle devait y arriver. Ils ne pouvaient s'arrêter là. Il avait besoin d'eux. Elle fit feu.


Malheureusement, le laser manqua sa cible et le Géant des Glaces se retourna brusquement vers elle, tout à la fois surpris et rageur. Il poussa alors un nouveau rugissement tout en se lançant à l'avant, faisant apparaître ses crocs aiguisés.


Une nouvelle bourrasque de vent manqua de déséquilibrer la jeune femme qui semblait entendre à côté d'elle un énorme bloc de glace se fissurer. Mais elle ne pouvait y faire davantage attention, car l'humanoïde fonçait droit sur elle. Elle avait retardé l'échéance, mais cette fois-ci...


Tandis que ces pensées passaient dans sa tête, ses doigts pressèrent cependant la détente. Une salve de lasers s'échappa alors du pistolet vers le Géant des Glaces. Et soudain, de manière foudroyante, la bête vit son élan être stoppé. Elle avait été touchée et s'écroula au sol.


La chute du Géant fut à peine audible tellement la tempête faisait rage, mais la glace parut trembler encore de plus belle. Des grognements de plus en plus hargneux faisaient maintenant leur apparition. L'humanoïde n'était pas mort.


- DEPECHE-TOI !! entendit alors la jeune femme qui était restée immobile, glacée, encore sous le choc de ce qu'elle venait de faire et de ce qu'elle vivait. Néanmoins, la voix de Jon la ramena à la réalité.


- VITE !! LES MONTS DE LA MORT SONT TOUT PROCHES !! s'écria-t-il une nouvelle fois à son amie qui sembla enfin comprendre qu'il ne faisait pas bon rester dans le coin. L'humanoïde n'était pas mort. Et au-delà de cela, le temps ne jouait pas en leur faveur. Les deux compagnons étaient de nouveau côte à côte et ils s'étaient mis à courir à toute hâte en direction de la masse ténébreuse et abrupte des Monts de la Mort, de plus en plus imposante, de plus en plus proche. Mais, derrière eux, le souffle et le grondement du Géant des Glaces se faisaient persistants.


Jon jeta un coup d'œil à l'arrière de façon précipitée, sa grosse barbe tirée par l'effort et la tension. La panique se lisait aussi sur le visage de la jeune femme lorsqu'elle l'imita dans la seconde.


- Il nous rattrape !! lança-t-elle, tandis que le vent et la neige rendaient leur course réellement très difficile.


- On va le semer dans les premières longueurs de la montagne !!! Accélère !!!


Mais il était impossible d'accélérer. La jeune femme aux longs cheveux bruns sentait le souffle lui manquer, le froid glacial la pénétrer alors que ses forces la quittaient, l'affolement grandir en elle. Pourtant elle n'avait qu'un visage en tête. Le sien. Mais le sauver semblait de seconde en seconde de plus en plus impossible.


Et tandis que le chemin devenait raide, qu'ils commençaient à zigzaguer entre différentes roches de taille et de circonférence de plus en plus importantes, aux formes courbes et étranges, leur sang se glaça davantage encore. Au-dessus d'eux, ils perçurent une ombre épaisse les survoler. Tout aussi brusquement, faisant voler en éclats trois blocs de glace en même temps, le Géant des Glaces leur refit face. Solide sur ses jambes qui semblaient être enfoncées dans le sol, il s'était élevé au-dessus des fuyards avant de leur barrer de nouveau la route de manière retentissante.


La surprise fut telle pour les deux compagnons qu'ils en perdirent l'équilibre, subissant de plein fouet la terrible tempête et le non moins terrible hurlement de la bête furieuse devant eux. Jon ne put s'empêcher de rouler sur le côté tandis que son amie tombait sur les fesses, laissant échapper son arme. Tétanisée, elle se trouvait adossée à une très large roche de glace, haute de trois à quatre mètres, prenant à son sommet une forme élancée en pic.


Alors, tout aussi lentement que de manière décidée, le Géant des Glaces marcha vers sa proie. Elle était seule, désarmée, sans la moindre force, se sentant totalement vidée et démunie. Le froid qui la ravageait lui donnait l'impression d'être déjà à moitié partie vers la mort. Jon, à plusieurs mètres, se retourna vers elle. Il ne pouvait rien faire.


Pour la première fois, il sembla à cette dernière que la face de l'humanoïde revêtait un certain calme. Mais il ne reculerait pas. Elle sut à cet instant quel serait son sort et ses yeux fatigués se posèrent sur ce visage animal. Sur sa barbe effilée et tressée en deux espèces de longues nattes. Sur l'épais collier composé de crâne d'animaux qu'il portait. La fin était là. Elle ne pouvait plus lutter.


Puis, brusquement, alors que le vent faisait tourbillonner ses beaux cheveux bruns, ce fut comme un flash qui passa en elle. Un visage, une voix, un rire, une attitude. Comment pouvait-elle se laisser aller ? Comment pouvait-elle penser à se résigner au sort qu'elle devinait pourtant ? Elle était son dernier espoir. Il avait besoin d'elle. Elle ne pouvait pas mourir. Elle devait vivre !!


Au moment où l'humanoïde tendait son bras en arrière pour se préparer à frapper, la jeune femme sentit de nouveau son cœur se gonfler. Elle perçut de nouveau l'air sortir et rentrer dans ses poumons. Elle sentait les forces lui revenir.


Mais, à cet instant, surprenant tout à la fois Jon, la jeune femme et le Géant des Glaces qui était sur le point d'achever sa proie, un incroyable craquement éclata au dessus d'eux et sembla déchirer le ciel sombre de Niabarate. Un craquement couvrant jusqu'au fracas de la tempête. Causé par le fracas de la tempête.


L'immense bloc de glace contre lequel était adossée la jeune femme aux longs cheveux bruns s'était fissuré. En une seconde, le sommet aiguisé de la roche s'était désolidarisée de sa base. Ahuris, la femme et l'humanoïde redressèrent tous deux la tête au même moment et ne purent que voir l'irréparable. L'énorme bloc de glace s'abattre droit sur eux à une vitesse déconcertante. D'où il se trouvait, Jon Khezar était impuissant. Une tenace expression d'effroi s'était emparée de lui :


- ATTENTION !!!
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La forêt de l'ombre


Le pire était là. Il se répandait sur Juwei depuis dorénavant cinq longues années. Chaque Juweite se sentait comme enfermé dans une bulle étouffante de laquelle personne ne pouvait s’échapper. Toute forme de rébellion avait succombé. Il n’y avait plus qu’Holnbar, le grand Cador de l’Ecte, tyran du monde qu’était Juwei. Partout sa marque s’affirmait dans la plus totale de sa puissance. De Juventud, capitale d’Eilime, céleste ville d’où il dirigeait son Empire, Juwei tout entier était en ses mains.


Et Holnbar serrait de plus en plus fort. La Vestha, son armée, sévissait partout. Dans chaque ville de chaque continent, des baraquements de soldats s’élevaient, ce qui permettait un contrôle accru de la population. Cette omniprésence des soldats sur les terres de Juwei permettait également de plus régulières "lâchées". Rien que ce mot faisait trembler les habitants des villes et des villages lorsque l’un d’eux venait à le hurler pour alerter les autres que des soldats arrivaient. Non seulement les soldats, lors de ces lâchées, arrivaient mais ils répandaient également le sang et l’horreur en réduisant à la mort quiconque se plaçait sur leur chemin. Tuer. Tel était le but de ces journées de lâchées pendant lesquelles les Kintos et les Crashfires, les soldats de la Vestha, réalisaient d’immenses ravages. Néanmoins, ces soldats ne faisaient que de petits dommages face à l’élite de la Vestha, des droïdes massifs sans âme et sans pitié, les Thuriodes, machines fabriquées pour verser le sang.


Il fait gris. Le temps est pluvieux, brumeux, humide. Après-midi d’une saison oubliée dans une contrée quelconque. Une forêt s’étale sur des milles et des milles, des arbres grands et sombres, aux écorces solides et aux feuillages touffus. A ses pieds, une terre boueuse dévale une étroite vallée au teint terne, quelques buissons se débattent, les herbes s’inclinent, faibles face au vent froid qui dégringole. En contrebas de la petite vallée, à quelques longueurs de la forêt ombreuse, une petite rivière trace son chemin. Par-delà son cours, un village tient encore debout ou, plutôt comme on l'appelle, un palurdos, amas de quelques maisons de pierres et de cabanes en bois serrées les unes contre les autres, comme pour mieux se réchauffer. Des filets de fumée s’échappent vers le ciel pâle, blanc, mort. On peut pourtant entendre le bourdonnement de la vie, ou de la survie. Des hommes qui parlent, des marchands qui interpellent, des enfants qui courent. Sous la pluie incessante, les Ferquenides continuent, ils ne peuvent faire que ça, dans l’attente inquiétante d’une nouvelle lâchée.


Lors de ces journées de lâchées, le sang coulait donc abondamment, et Juwei ne vivait plus que des jours gris et pluvieux, répétitifs dans le cercle du temps qui voyait la haine des dominants s’abattre sur les faibles, la masse, avec à chaque fois plus de rage et de cruauté. La panique étranglait continuellement les habitants de Juwei. La terreur colorait leurs yeux, ravageait leur cœur. Les maisons n’étaient plus sûres, les villes et les villages n’avaient plus rien d’accueillants. Ils n’étaient plus qu’hameaux d’âmes en alerte constante, méfiantes de tout. L’exode, commencé il y a bien longtemps, aux premières heures des lâchées, ne semblait jamais devoir s’arrêter. Et partout sur Juwei, les villes succombaient aux coups de la Vestha ou demeuraient tout simplement abandonnées par les habitants qui fuyaient au gré de leur terreur. Des cités illustres avaient été rayées de la carte. Il ne restait plus de ces trop nombreuses villes autrefois fières et importantes que des ruines innombrables et le fracas de la haine d’hommes envers d’autres hommes.


Les hommes et les femmes s’en allaient alors vers l’inconnu, créant de petites peuplades se hissant au milieu de la boue et bien vite, il fut de mauvais augure de donner un nom à un nouveau village, car la Vestha mettait un point d’honneur, partout sur Juwei, à réduire à néant tout hameau qu’on jugeait insignifiant.


Ferquenzuelo était en ces heures extrêmes tel que les gens du reste de Juwei le racontait : gris. Le Suzuelo, vaste plaine du sud de ce royaume, n’échappait pas au temps maussade qui sévissait partout sur les anciennes terres d’Holnbar. La plaine du Suzuelo s’étendait à l’Ouest jusqu’à la rivière Shien, au Sud et à l’Est jusqu’aux côtes s’opposant à l’Alperazu. Au Nord, la zone sèche du Mégarland et la forêt de Zowosa, surnommée par les Ferquenides « forêt de l’ombre », formaient la frontière de cette plaine humide le long de laquelle de nombreux petits villages, des palurdos, vivotaient dans la difficulté.


Des palurdos comme celui qui s’élevait à quelques longueurs de la forêt de Zowosa et que les gens avaient finalement appelé Bramaat-Saan.


Il semblait clair désormais que le but premier du Cador Holnbar était de faire souffrir la population, de lui rendre inaccessible tout échappatoire à la douleur, de la bloquer dans un coin d’une pièce sombre et de la voir se décomposer de souffrance. Et si les lâchées étaient un but, une finalité, elles représentaient également un moyen car, autant qu’elles furent, elles privaient tout Juweite de ses moyens de subsistance, de ses richesses, aussi infimes soient-elles. Les personnes qui ne perdaient pas leurs vaisseaux ou leurs bateaux se voyaient ordonner de s’en débarrasser sous peine de déclencher de nouvelles séries de lâchées. S’embarquer à bord d’un bateau d’Ewis, le peuple des marchands de Juwei, était interdit. Holnbar s’assura également que les plus importants moyens de transports, comme les Transporteurs (transports aériens de masse) ou les Coureurs (transports terrestres bien que modestes) stoppent leurs activités. La population de Juwei se retrouva alors pour la plupart bloquée, fuyant par la force des muscles les persécutions incessantes du tyran tout puissant. Grâce à ces mesures, les populations furent finalement un peu moins dispersées, les lâchées encore plus efficaces.


Le tableau de Juwei ressemblait donc à cela : une terre ravagée, déchirée, paniquée, asservie, orpheline de guides indiquant le chemin de l’espoir. Orpheline d’espoir. Une terre comme celle du Suzuelo et de Bramaat-Saan.


De longs instants, rien, juste le temps qui passe et les habitants du palurdos, isolés au milieu d’eux-mêmes, sans regard vers l’extérieur. Le ciel qui pleure, doucement. Puis un homme qui se détache du petit hameau, marchant calmement. L’homme est grand mais ses contours sont incertains. Il porte en effet un grand habit gris muni d’une capuche qui le garde au sec. Son visage se cache dans l’ombre de la capuche. Ses mains sont elles à l’air libre. Elles tiennent un sac qui garde secret ce qui s’y trouve. Ses épaules sont hautes et droites, son ventre plutôt plat. L’homme marche d’un bon train vers la forêt de Zowosa qui se fait de plus en plus haute et dense, s’éloignant du palurdos de plus en plus minuscule et miséreux. Il ralentit par la suite son allure, surmontant l’étroite vallée, s’arrête. Il tourne la tête vers l'Ouest et son visage rencontre enfin la lumière. C’est un visage blanc et jeune quoique constitué de traits durs trahissant une certaine expérience de cette vie ardue de Juweite. Le front est droit et la mâchoire carrée, les joues mal rasées. Les yeux sont sûrs et fort bruns, concentrés. Les cheveux ont l’air sombres également. Sous son grand habit de pluie, l’homme est habillé d’un vêtement sobre et gris, tâché et troué en plusieurs endroits. Son pantalon est fait d’une peau d’animal sans doute, noircie par le temps. Enfin, l’homme porte des grosses bottes qui lui permettent d’avancer dans la vallée boueuse sans risquer de glisser. Une rafale de vent déchire ses vêtements, se débattant comme s’ils voulaient s’échapper, mais l’homme reste imperturbable. Sa capuche glisse et retombe sur sa nuque, révélant une chevelure en bataille de teinte noire. Il a l’air de ne pas s’apercevoir de cette brusque poussée venteuse, ses yeux sont pensifs, comme perdus dans l’horizon. Il ressemble à une statue plantée dans le gris, dans la pluie, dans la boue.


L’instant suivant, l’homme a repris la route, sans un regard vers Bramaat-Saan. Il n’a pas remis sa capuche, la pluie lui martèle le crâne. Il semble n’en avoir que faire, marchant d’un pas décidé vers Zowosa, la forêt de l’ombre. Il est minuscule face aux arbres aux troncs volumineux et à la haute taille. Bien vite, les arbres paraissent des géants face à l’homme. La forêt est dense et beaucoup de Ferquenides se poseraient des questions avant d’y pénétrer. Lui n’esquisse aucun recul, aucune hésitation. L’obscurité règne dans Zowosa, son monde paraît silencieux, protégé des attaques de la pluie. Les troncs innombrables semblent être des gardes majestueux et sombres surveillant quiconque traverserait leur domaine. Il n’y a pas de sentier, aucune route. Franchissant une frontière de ronces, l’homme pénètre enfin dans Zowosa, la forêt de l’ombre. Après quelques mètres, lui-même se transforme en ombre. Ses pas raisonnent à peine sur les lits de feuilles tombées à terre. Il disparaît.


- Je suis là !


L’on se trouvait dans une petite maison se situant quelque part dans la forêt de Zowosa. Un homme venait d’y pénétrer. Il était grand, avait des cheveux longs et châtains glissant le long de son dos, non attachés. Son visage était fin et lisse, sans aucune barbe ni moustache. Ses joues rouges laissaient apparaître quelques gouttes de sueur, signes d’un effort immédiat Les yeux de l’homme, bruns, se portèrent naturellement vers une petite pièce voisine d’où lui parvint une voix féminine.


- Par ici ! lança cette dernière.


L’homme se dirigea vers la voix, quittant la pièce d’entrée qui couvrait en réalité toute la superficie de la maison. Il s’agissait d’une pièce modeste au sol nu et poussiéreux, constituée d’un meuble, d’un canapé à l’air miteux et d’une table carrée autour de laquelle quatre chaises étaient disposées. Sur la table, assiettes et couverts attendaient et, au milieu d’eux un petit pichet d’eau. Au fond de la pièce, un escalier rudimentaire montait à l’étage et une petite cheminée s’adossait au mur, de nombreuses cendres traînant encore dans l’âtre. A droite, une fenêtre de taille réduite laissait rentrer un mince filet de lumière.


- J’ai fini de couper le bois… continua l’homme d’une voix quelque peu fatiguée. J’en ai marre !


Les chaussures de l’homme claquèrent sur le sol fait de grossières planches de bois, tandis qu’il pénétrait dans la deuxième pièce qui servait de cuisine. Une jeune femme se tenait là, le dos tourné à l’arrivant. Elle s’affairait autour d’une marmite et de légumes divers qu’elle découpait en petits morceaux. Le contenu de la marmite réchauffait tranquillement au-dessus d’un trou délimité par de grosses pierres. Au centre, quelques bouts de bois brûlaient.


- Qu’est ce que tu nous fais de bon Sneh ? demanda gentiment l’homme, s’approchant de la jeune femme, puis posant sa main sur son épaule avec douceur.


- Un petit ragoût de lapin aux légumes… répondit cette dernière en se retournant vers l’homme avec un sourire. Tout ce que tu aimes ! ajouta-telle, malicieusement.


Elle embrassa l’homme sur la joue tandis qu’il allait se passer les mains dans une bassine d’eau, à côté de la marmite où mijotait le lapin. La dénommée Sneh semblait plus jeune que l’homme, alors qu’elle avait comme lui un visage fin. Ses cheveux étaient longs et bruns, attachés derrière la tête. Ils semblaient revêtir une courbe gracieuse, s’envolant, s’enroulant. Sneh avait une bouche mince et élancée mais de grands yeux verts qui pétillaient en cet instant, riant de la fatigue de l’homme :


- Tu es déjà trop vieux rien que pour couper du bois ! lui dit-elle.


L’homme, se rafraîchissant désormais le visage, ne répondit que par un sourire à l’attaque de la jeune femme qui était en réalité sa sœur cadette. Il aimait la voir rieuse, sa petite sœur à la peau douce comme du coton et à la silhouette fine. Tout semblait petit et fragile en elle : son cou autour duquel elle portait un collier sans réelle valeur, ses bras, ses hanches, ses jambes. L’homme se disait souvent que sa sœur représentait l’image parfaite de la finesse. Elle était vêtue d’une sorte de veste de cuir colorée de bleu et de vert pâle en divers endroits et qui était munie d’un col qu’elle remontait, comme pour protéger son cou du temps froid de Ferquenzuelo. Autour de sa taille, un tablier sali par les préparations du repas était attaché. Elle s’y nettoyait les mains alors que son frère reprit la parole :


- Et Lïah ?


Sneh n’eut pas le temps de répondre que des pas raisonnèrent dans l’escalier. Bien vite, une petite fille d’environ neuf ans déboula dans la cuisine. Elle avait les cheveux châtains comme son grand frère, les mêmes yeux verts de sa grande sœur et une petite bouille tout à fait attendrissante.


- Jared !! lança-t-elle d’une voix enjouée, se précipitant vers son grand frère en dépassant Sneh qui souriait elle aussi. La petite fille se jeta dans les bras de son frère, Jared, qui déposa un bisou sur une petite joue parsemée de quelques boutons. Sneh retourna près de la marmite en caressant les cheveux de sa sœur et versa les légumes qu’elle avait découpés, les mélangeant au lapin qui cuisait. Devant cette scène sympathique, le monde autour n’existait pas.


- Comment as-tu dormi ma mignonne ? demanda Jared d’un ton paternel.


- Bien… répondit Lïah que Jared avait reposée sur le sol. Jusqu’à ce que tu te lèves et que tu fasses un tel bruit qu’il a été impossible de ne pas se réveiller !


Lïah avait ajouté cela avec un sourire et Jared revêtit une tête faussement outrée.


- Comment ? Moi ? Faire du bruit ? Tu es sûre que tu ne confonds pas avec un autre ?


- Na na ! répliqua Lïah. Je reconnais le bruit de ton pas lourd !


- C’est vrai qu’il est très reconnaissable ! intervint Sneh qui se mêlait à la discussion.


- Alors là, conclut Jared d’un air résigné, à deux contre un je ne peux plus rien dire !


Tous trois s’en allèrent d’un rire complice. Des bougies étaient disposées un peu partout dans la maisonnette. Cette dernière se situait dans une petite clairière de la forêt de Zowosa, mais la forêt étant très dense, l’atmosphère demeurait toujours sombre, même en plein jour. De plus, les fenêtres n’étaient pas nombreuses et toutes plutôt étroites.


Jared s’assit sur l’une des chaises placées autour de la table carrée sur laquelle quatre assiettes prenaient place. Bientôt, Lïah l’imita, s’asseyant face à la porte d’entrée.


- C’est prêt ! lança Sneh qui déboucha de la cuisine, portant la marmite puis la posant sur la table.


- Et Matt ? demanda Lïah.


- Il ne devrait plus tarder… répondit Sneh. Il est parti faire quelques courses au village…


Jared prit l’assiette de Lïah et la tendit à Sneh afin qu’elle la remplisse de légumes et de lapin. Seule la place dos à la porte était vide à présent. Sneh avait d’ailleurs à peine fini de servir son frère que la poignée de ladite porte d’entrée s’abaissa. Quelqu’un entra, les cheveux noirs, les joues mal rasées, habillé d’un grand vêtement de pluie. Sa main droite tenait un petit sac.


- Tu rentres tout juste ! fit naturellement Jared à l’arrivant. Sneh nous sert à l’instant…


- Tant mieux, répondit l’homme en lançant un sourire. Je meurs de faim !


Les trois frère et sœurs souriaient eux aussi, Sneh remplissant la dernière assiette.


- Tu as trouvé ce que je t’avais demandé, Matt ? demanda-t-elle à ce dernier qui devait être âgé d’environ vingt-cinq ans, au moins autant que Jared.


- Tout sauf les herbes sauvages… Plus personne n’en a, mais un marchand m’a dit de repasser demain.


Il enleva son grand habit de pluie et l’accrocha derrière la porte d’entrée, puis il se retourna vers Jared, Sneh et Lïah.


- Mais je ne reviens pas les mains vides pour tout le monde... annonça-t-il en regardant successivement Lïah et Sneh puis Lïah et Jared.


- Qu’est-ce que c’est ?... fit d’une voix aiguë la petite fille qui remarquait que Matt la fixait avec insistance. Pour moi ?...


Matt s’approcha doucement de Lïah, regardant à nouveau Sneh. Leurs yeux s’accrochèrent une seconde puis il se tourna vers la petite fille, s’accroupissant.


- Pour toi, dit simplement le jeune homme en posant sur la table un gonju miniature sculpté dans un beau morceau de bois qu'il venait de sortir de son sac. Les gonjus étaient les cousins des chevaux, munis de trois bras avant et une jambe arrière. Peut-être fallait-il trouver là l’origine de la différence de traitement entre les chevaux, utilisés par les Gareys et les princes, et les gonjus, animaux coûtant moins chers, ajouté au fait qu’ils avaient la réputation d’être paresseux. Néanmoins, ils restaient de splendides animaux et Lïah ne cacha pas sa joie devant le présent de Matt. Ses bras l’entourèrent de toute sa tendresse.


- Merci Matt ! ne cessait-elle pas de répéter.


Celui-ci tourna la tête vers Sneh, chez laquelle ses yeux verts pétillaient encore, heureuse de voir sa petite sœur réjouie. Leur regard se croisèrent un instant, parurent vouloir se tenir, mais ils ne le firent pas.


- Très joli cadeau ! lança finalement Jared à l’adresse de Matt. Par cette bonne action, tu as mérité ton repas du jour !


- Je l’espère bien ! renchérit le jeune homme, posant une main amicale sur l’épaule de Jared tandis qu’il se relevait. Il posa son sac dans un coin de la pièce puis alla rejoindre les autres autour de la table. Le lapin sentait bon.


Le repas, entre les quatre membres de la petite famille, se passa bien, comme toujours. Les trois jeunes gens souriaient aux remarques enfantines de Lïah tandis que Sneh se faisait un malin plaisir à taquiner soit Matt soit Jared. Grâce aux talents de chasseurs des deux hommes de la maison, la famille ne se trouvait que peu privée de nourriture, la forêt étant habitée par une grande variété d’animaux. De plus, Jared ou Matt descendaient souvent à Bramaat-Saan afin d’échanger le fruit de leurs chasses contre différents produits qu’ils ne pouvaient trouver dans la forêt. Autrefois, ils vivaient à Bramaat-Saan mais, bien que ce ne soit qu’un minuscule palurdos, la famille dut essuyer de nombreuses lâchées dans la peur de la mort. Le danger était grand, trop lorsque l’on a à ses côtés un petit bébé d’à peine un an comme c’était le cas pour Lïah à l’époque. En compagnie de Sneh et Jared Warlaw, Matt avait donc pris la décision de partir habiter en pleine forêt de Zowosa, à l’abri de toute offensive de la Vestha. Là-bas, ils étaient effectivement tranquilles, car peu de gens osaient s’aventurer dans la forêt de l’ombre.


Ce surnom n’était pas dû à l’aspect obscur de cette forêt touffue, mais à la présence en son sein d’un peuple humanoïde qui avait très mauvaise réputation à Ferquenzuelo et partout sur Juwei : les Nains. Maîtres de la forêt, on disait facilement d’eux qu’ils demeuraient cruels et sanguinaires. Partout se racontait qu’ils cultivaient la haine des hommes. « Quiconque pénètre dans la forêt de l’ombre n’en ressort pas. ». Tel était le genre de phrases qu’on lançait aux enfants pour les dissuader de sortir de chez eux.


Pourtant, cela faisait trois ans que la petite famille habitait dans la forêt et ils n’avaient jamais eu de réels problèmes avec les Nains. Ce peuple désirait en fait avant tout rester étranger aux affaires des hommes. Mais quand à Bramaat-Saan on reconnaissait Matt ou Jared, personne n’oubliait de leur demander comment se déroulait la vie quotidienne dans la forêt. Les deux amis inventaient alors les mensonges les plus ahurissants, soulignant la peur constante sous la menace des féroces Nains. Ces histoires demeuraient cependant toujours gobées et colportées aussitôt partout dans le palurdos. En imaginant ces propos mensongers, les deux hommes n’avaient nullement l’intention de se moquer des Ferquenides ou des Nains, mais de se protéger contre toute nouvelle installation de personnes désirant comme eux trouver refuge. Avant tout, ils désiraient protéger l’enfance de celle qui était devenue leur fille à tous trois, Lïah. Ils voulaient la préserver le plus longtemps possible de ces lâchées dont elle n’avait, heureusement, pratiquement aucun souvenir. Mais cette vie au milieu des arbres et des Nains ne serait pas éternelle, tous les trois le savaient.


Le repas fut vite terminé et l’après-midi passa elle aussi avec une rapidité déconcertante. Cela était peut-être dû à l’obscurité de la forêt et de la maisonnette qui faisait tomber la nuit et sa fraîcheur plus tôt que dans la plaine du Suzuelo. Un joli feu s’élevait désormais dans l’âtre de la modeste cheminée, déployant une certaine lumière se mouvant sur les murs partout dans la pièce et répandant une agréable chaleur. Au-dehors, on entendait à peine le vent qui soufflait dans la plaine. Les arbres agissaient comme des barrières protectrices, épargnant à la maisonnette et à ses habitants les plus intenses tourments du temps.


La petite Lïah était allongée sur le canapé, sur le dos, la bouche entrouverte, les yeux clos. Elle dormait paisiblement, étendue de tout son long. Un livre au teint miteux et barbouillé d’images grises traînait à terre, déplié. Le bras droit de Lïah pendait vers ce livre, les doigts de sa main étant totalement détendus.


Des voix rieuses éclatèrent de la cuisine. Une voix féminine fit signe de baisser d’un ton, puis Sneh pénétra dans la pièce principale. Elle sourit à la vue de sa petite sœur assoupie sur le canapé puis grimpa les escaliers et disparut. Les voix des deux hommes n’étaient plus qu’un léger bourdonnement qui semblait répondre à la caresse du feu sur les murs de la maisonnette. Bientôt, les escaliers craquèrent et Sneh en redescendit. Elle portait une couverture qu’elle disposa sur Lïah afin qu’elle ne prenne pas froid. Elle s’empara ensuite d’une chaise et vint la positionner en face du canapé, près de la cheminée. Une intense chaleur ravagea alors Sneh et cela lui fit du bien. Elle se baissa et ramassa le vieux livre qui était tombé à terre et commença à en feuilleter les pages. Elle posa enfin le regard sur sa petite sœur dont la respiration, silencieuse et tranquille, faisait gonfler son ventre. Les yeux de Sneh étaient doux, fins, calmes, tendres.


Puis des pas se firent entendre dans la cuisine et Sneh tourna la tête vers les arrivants. Matt était devant et lui adressa un sourire qu’elle lui rendit. Jared portait une bougie qu’il posa sur la table carrée. Toute lueur s’était effondrée dans la cuisine. Les deux hommes restèrent silencieux tandis que Jared s’approchait de sa sœur. Matt, quant à lui, prit son grand vêtement de pluie, s’en affubla et sortit sans un mot de la maisonnette.


- Il ne va pas ? demanda Sneh en murmurant.


- Si… assura Jared. Il a juste besoin de marcher. Comme d’habitude… ajouta-t-il.


Au-dehors, la nuit était froide mais Matt s’en était acclimaté depuis le temps qu’il vivait à Ferquenzuelo. Il se tenait debout, devant la porte de sa maison. Devant lui, il n’y avait que quelques longueurs d’herbe humide avant que ne se dressent les hauts arbres sombres et les buissons épais. La forêt respirait et Matt pouvait entendre divers ululements ou cris d’animaux, mais ces bruits ne semblèrent pas lui faire peur ou le troubler. Il percevait également le bruissement des feuilles se frottant aux troncs du fait de la froide poussée du vent. Néanmoins, au cœur de la forêt, ces froissements étaient moins audibles qu’à l’orée de Zowosa.


Matt fit quelques pas, huma l’air nocturne, puis s’immobilisa. Il paraissait scruter quelque chose dans le lointain obscur, comme un animal en mouvement. Pourtant, il faisait très sombre. Le jeune homme leva ensuite la tête vers le ciel ravagé par d’intenses nuages, puis se retourna vers la façade de sa petite maison. Elle était bâtie en bois, de manière rudimentaire, avec un lit de grosses pierres. Il vit une vague traînée de lumière s’immiscer hors de la petite lucarne du premier. Sneh devait être en train de coucher Lïah. Matt ne sentit pas le léger sourire qui se forma sur son visage puis il refit face à la forêt. Il était tout à fait tranquille, détendu. Son grand vêtement ne couvrait pas sa tête. Quelques instants plus tard, il avait traversé le premier rideau d’arbres, s’enfonçant toujours plus. Un regard vers l’Ouest et il avait disparu, sans un bruit. La traînée de lumière s’échappant de la lucarne de la petite maison ne tarda pas elle non plus à disparaître.


Le jour suivant, le temps était toujours gris mais la pluie et le vent semblèrent connaître une réelle accalmie. La fraîcheur de la saison sévissait pourtant encore sur le Suzuelo lorsque Matt, Sneh et Jared descendirent vers Bramaat-Saan. Lïah était restée seule dans leur maisonnette. Cela pouvait surprendre, mais à bien des égards, elle était plus en sécurité dans la forêt, même seule.


Jared était vêtu d’un pantalon assez large et souple de couleur pâle et d’un pull souple lui aussi mais sombre. Deux lanières blanches, reposant sur ses épaules et se croisant, permettaient de cacher dans son dos deux neijins placées dans de fins fourreaux. La neijin demeurait l’arme préférée de Jared. Il s’agissait en réalité d’une sorte de poignard à la lame cependant un peu plus épaisse et aussi, facteur essentiel, courbée. Cette forme permettait un lancer plus efficace qui faisait pratiquement toujours mouche. De plus, les neijins restaient des armes facilement transportables. Jared ne sortait jamais sans elles, surtout lorsqu’il se rendait à Bramaat-Saan ou dans d’autres palurdos de la région car le danger était constant. Néanmoins, il ne voulait pas attirer l’attention, aussi portait-il une veste sans manches au rembourrage dorsal important afin de voiler la forme que les neijins prenaient dans son dos.


Les trois jeunes gens traversèrent à pied la petite rivière qui n’avait jamais un lit très profond et s’approchèrent du palurdos. Matt avait son long vêtement gris et sale sur le dos, mais sa tête demeurait à l’air libre, alors que Sneh était habillée comme la veille, à ceci près qu’une épaisse écharpe lui entourait le cou, glissant jusqu’à son ventre. Ses cheveux bruns, attachés derrière la tête, se balançaient dans l’air.


Ils pénétraient maintenant dans le village miséreux. L’on pouvait se rendre compte, par l’allée centrale pavée à certains endroits, que Bramaat-Saan était un village assez ancien par rapport à d’autres palurdos fondés dans la précipitation de la fuite. Les quelques maisons de pierres attestaient également de cette ancienneté. Elles se situaient d’ailleurs pour la majorité au centre du village, alors que tout autour s’étaient construites et reconstruites de miteuses cabanes de bois. Du fait du mauvais temps et de la pluie récurrente, le sol était glissant et boueux, des flaques de grandeurs variées apparaissant dans certaines ruelles.


Les habitants de Bramaat-Saan étaient tous vêtus d’habits gris et pendants, sales, effilés. Néanmoins, ce n’était pas une mode vestimentaire qui ne se voyait que dans ce palurdos. Tous les Ferquenides portaient généralement ces vêtements gris et sobres, en opposition avec les habits colorés et le « luxe » des Eilimens, comme le disaient souvent les habitants de Ferquenzuelo.


Si les habits des habitants de Bramaat-Saan demeuraient sobres, l’attitude de la plupart d’entre eux l’était également. Beaucoup de personnes gardaient le regard terne, plaqué au sol, surtout lorsque des soldats de la Vestha faisaient leur apparition. Matt en aperçut d’ailleurs quelques uns, là-bas, au fond de la petite place sur laquelle ils venaient, amis et lui, de déboucher. Les cabanes étaient misérables et les ouvertures des portes et des fenêtres de beaucoup d’entre elles restaient nues, libres face aux attaques du temps. Seules quelque-unes étaient couvertes par des draps troués ou déchirés en piteux état. Des pans de murs étaient rongés par une mousse verdâtre se répandant sur toujours plus de surface.


Sur la petite place, quelques marchands tentaient de vendre leurs produits éparpillés sur des étals humides. Certains étaient grassouillets, beaucoup d’autres se singularisaient par leur teint livide et leur silhouette famélique. Ce quartier du village, du fait de la présence de ces quelques commerçants, demeurait plutôt animé et l’on pouvait entendre ces derniers héler les habitants afin qu’ils jettent un œil sur leurs marchandises.


- Oignons pas chers ! appelaient les uns.


- Viande de la plaine ! Viande de la plaine ! hurlaient les autres.


Mais c’était comme si ces appels n’existaient pas car rares étaient les habitants de Bramaat-Saan qui prêtaient une quelconque attention aux vendeurs ou qui s’approchaient des étalages. Dans un coin de la place, des pauvres hères se trouvaient allongés sur une large planche de bois, protégés du vent et de la pluie par une très modeste couverture. Les yeux vides, la bouche pendante, l’estomac vide, ceux-là n’avaient déjà plus rien de très humains.


Matt avait mis sa capuche sur sa tête alors que quelques gouttes s’étaient mises à tomber du ciel. Il mena ses deux amis vers un vendeur assis sur un tabouret de bois enfoncé dans la terre, le visage morne, les yeux fixés dans l’inconnu, le nez tordu. Sur le tréteau qui servait d’étal se trouvaient divers pots contenant des herbes dont on aurait pu croire qu’elles demeuraient toutes les mêmes. Certains pots étaient vides, d’autres remplis d’eau. Le marchand ne semblait pas s’en soucier. Il n’hélait pas les passants, il était comme absent.


A quelques mètres de là circulait une scorte, groupe de six soldats composé exclusivement de Kintos. Le Kinto était le soldat le plus bas gradé de l’échelle de la Vestha, vêtu entièrement de noir à l’exception d’une longue épaulette rouge qu’il portait à sa gauche. Il était le plus souvent armé d’un pistolet laser, ce qui était le cas pour les six soldats qui semblaient être satisfaits de voir les visages pétrifiés des gens sur leur passage.


- Oh mais regardez-moi ces fruits ! lança l’un des Kintos à l’adresse des autres, tandis qu’ils passaient près d’un commerçant dont l’étal n’était constitué que de paniers de fruits.


- Tu permets ? ajouta le Kinto vers le marchand qui ne leva même pas la tête lorsque le soldat lui prit une pomme et y goûta juste devant son nez. Le Kinto esquissa alors une moue de dégoût :


- Et tu vends ce genre de pourritures ! dit-il d’un ton féroce et hautain.


Il cracha alors les bouts de pomme qu’il avait dans la bouche et le marchand eut le visage sali, mais il ne bougea pas. Par la suite, un deuxième Kinto s’approcha et renversa le panier de pommes du vendeur qui était devenu livide. Les fruits glissèrent brusquement et terminèrent leur parcours sur le sol humide et boueux de la place. Les six Kintos s’en allèrent alors d’un rire commun méprisant et poursuivirent leur chemin en écrasant les pommes salies de leurs pieds dominateurs.


Toutes les personnes présentes sur la petite place avaient suivi cette scène avec indignation, mais personne n’avait bougé, car la peur de voir s’abattre sur sa propre personne les mêmes foudres, ou d’autres plus importantes, était plus grande encore.


- Bonjour. Vous avez des herbes sauvages ? demanda Matt d’une voix calme au marchand au nez tordu.


Ce dernier ne se rendit pas tout d’abord compte que Matt lui parlait. Par la suite, il vit la forme humaine drapée de la tête au pied attendre devant son étalage. Il tenta donc de se lever de son tabouret, ce qu’il fit avec un rictus de douleur laissant apparaître quelques dents, puis s’approcha lentement, le dos fortement voûté, une main posée sur les reins.


- Qu’est-ce voulez ? fit le vieux marchand d’une voix sèche.


- Des herbes sauvages… répéta Sneh, à la gauche de Matt.


Le marchand tourna alors brusquement la tête vers la jeune femme ; il semblait ne pas l’avoir aperçue auparavant. Il la regarda intensément quelques secondes, comme s’il ne la voyait pas bien, puis lança :


- v’nez m’charrette !


Les trois jeunes gens comprirent de suite et Matt et Jared firent le tour du tréteau, suivant le marchand vers une charrette située quelques mètres plus loin. Depuis le temps qu’ils demeuraient à Ferquenzuelo, Matt, Jared et Sneh avaient appris à comprendre le parler local. En effet, les Ferquenides usaient généralement de phrases très courtes. Celles-ci demeuraient par ailleurs le plus souvent coupées, et les mots mangés.


Pendant que Jared et Matt aidaient le vieux marchand à trouver des pots d’herbes sauvages dans sa charrette, Sneh les attendait devant l’étalage. Elle ne vit pas les Kintos s’approcher d’elle, mais bientôt elle sentit un souffle chaud dans son dos.


- Oh mais matez ça les gars ! fit le premier Kinto d’une voix grossière. N’est-elle pas jolie ?


Sneh voulut s’écarter mais le Kinto lui agrippa le poignet.


- Lâchez-moi ! s’exclama-t-elle fortement.


Ses yeux verts ne pétillaient pas mais les Kintos n’avaient nullement l’intention de la lâcher.


- Non mais est-ce un ton à employer avec les soldats de la Vestha ? fit un second Kinto au regard pervers. Il posa la main sur l’épaule de Sneh, la faisant reculer jusqu’à l’étalage du marchand. Les Kintos étaient trop forts et Sneh n’arrivait pas, malgré tous ses efforts, à les repousser.


- Une tigresse hein ?! ajouta le premier Kinto dont la main glissait maintenant sur la hanche gauche de Sneh. J’aime ça !


Les six Kintos avaient revêtu des sourires vicieux de circonstance et personne n’osait, dans la place du palurdos, s’avancer pour leur retirer ce rictus. Personne ne bougeait. Sneh commença à crier et porta un regard paniqué à l’arrière, là où devaient se trouver la charrette ainsi que Matt et Jared. La charrette était bien là, mais personne ne s’affairait autour.


« Où sont-ils ?? » pensa la jeune femme affolée.


Soudain l’un des deux Kintos qui se trouvait autour de Sneh tomba à terre.


En une seconde, la stupéfaction s’empara de la place entière. Les Kintos avaient l’air ahuris. Un silence froid tomba, les regards encore baissés sur le corps en sang du premier Kinto. Puis un sifflement retentit dans l’air et la deuxième neijin de Jared toucha à la poitrine un second Kinto. Cette fois-ci, un réel affolement prit la foule qui s’enfuit aux quatre coins de la place, donnant lieu à un tumulte important, et Jared était invisible entre tous.


- Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?!!


Au milieu de la foule paniquée, les Kintos restaient tétanisés. Sneh n’avait pas bougé. Brusquement, une forme sombre apparut aux côtés du Kinto qui tenait la jeune femme, tandis que les regards de tous les soldats étaient tournés dans le sens opposé, vers le secteur d’où étaient parties les neijins. Le Kinto n’eut pas le temps de réagir et Matt lui agrippa le bras tout en le tirant en arrière, libérant Sneh de l’étreinte de son agresseur.


- Baisse-toi Sneh ! ordonna Matt qui venait de s’emparer du pistolet du soldat.


Celle-ci obéit à son ami, se protégeant sous l’établi du marchand.


Le Kinto que tenait Matt se tordait maintenant de douleurs et cela alerta les trois autres soldats. Un instant plus tard, ils avaient fait face à Matt et dégainé leurs pistolets lasers.


- Lâche-le ! cria l’un d’eux au jeune homme, mais celui-ci ne se soumit pas. Il recula de deux, de quatre pas, lentement, sans lâcher son otage, le pistolet laser sur la tempe de ce dernier. Les Kintos le suivaient mais aucun d’eux n’osait tirer, de peur de toucher leur collègue ou que Matt fasse feu.


- LÂCHE-LE ! répéta le même Kinto en haussant la voix, mais celle-ci trahissait une certaine fébrilité.


Tout au fond de lui, Matt sentait comme une boule se mouvoir et frapper contre son cœur. Le léger frémissement qui le prit fut cependant à peine visible et le jeune homme s’appliqua à rester bien concentré et très tranquille. Il continua de reculer. Plus personne ne se souciait de l’endroit d’où étaient parties les neijins.


Jared était en fait sorti de l’ombre et avait récupéré ses deux armes dans les corps morts des soldats. La place était dorénavant déserte, comme retenant son souffle. Sans faire de bruit, le jeune homme à la longue chevelure tendit son bras droit en arrière et lança une première neijin de toutes ses forces.


Un cri de douleur jaillit de la bouche de l’un des trois Kintos qui s’affala sur les genoux dans une flaque de boue. Sa main droite lâcha son pistolet et tenta de parcourir son dos à la recherche de la lame. Mais il était trop tard.


Dans un réflexe, les deux derniers Kintos firent volte-face et braquèrent leurs armes sur Jared qui se trouvait à quelques dizaines de mètres d’eux. Mais aussitôt, deux coups de laser retentirent et les soldats se mirent à trembler, touchés au dos par Matt. Jared vit leurs yeux vitreux et rougissants, leur visage devenant livide. Bien vite, ils rejoignirent leurs semblables dans la mort, la tête dans la boue, le dos en sang.


Il ne restait plus que le Kinto que Matt tenait et qui gémissait toujours, son bras le faisant souffrir atrocement. Puis Matt le lâcha. Surpris, le soldat chancela et perdit son équilibre. Il tomba par terre et se retourna en hâte vers Matt qui était toujours là. La peur de la mort se lisait sur son visage, cette peur présente chez le marchand de fruits quelques minutes plus tôt, cette peur que Matt avait déjà tant vue.


- Pitié… lâcha honteusement le Kinto.


Un frisson de colère passa en Matt et il perçut de nouveau ce poids en lui, qui répandit une seconde son souffle partout dans le corps du jeune homme. Il hésitait.


« Ne l’écoute pas… ».


Le jeune homme pointa finalement l’arme sur le soldat d’un geste ferme et décidé. Ce dernier parut pétrifié et ferma les yeux. Quelques secondes passèrent ainsi. La pluie avait cessé. Matt hésitait.


Il inspira alors profondément de la manière la plus tranquille possible. Le poids alors s’atténua en lui. Puis il disparut. Et Matt se décida. Le soldat ne vit pas le pied du jeune homme partir pour lui fracasser la mâchoire. Il tomba alors à la renverse, inconscient.


Il était temps de quitter le village. Matt revint rapidement vers Sneh et Jared qui avait rangé ses neijins dans les fourreaux placés le long de son dos.


- Ça va ? souffla Matt à Sneh en lui prenant brièvement la main, et elle lui répondit par un sourire crispé. Il échangea alors un regard avec Jared et tous trois partirent en silence. Sur leur chemin, quelques habitants de Bramaat-Saan les observaient du pas de leur porte ou du coin d’une ruelle sombre. Mais le silence, empli de reproches ou de gratitude, était de mise.


Tandis qu’ils sortaient du palurdos, les yeux de Jared et Matt se croisèrent une nouvelle fois mais ils ne dirent pas un mot. Jared observa ensuite sa sœur qui était encore pâle ainsi que parcourue de quelques tremblements. Il lui prit la main, la lui serra et Sneh lui rendit son étreinte. Un petit crachin recommença à tomber alors que les trois amis surmontaient l’étroite vallée surplombant le village. Les tremblements de Sneh s’estompèrent peu à peu. Ce ne fut pourtant que bien plus tard, lorsqu’ils furent bien loin au creux de la forêt de Zowosa, que ses yeux pétillèrent de nouveau.


Ce n’était pas la première fois qu’une rixe éclatait à Bramaat-Saan mettant aux prises Matt, Jared et des soldats, voire des hommes peu recommandables qu’ils surprenaient en train de voler des plus miséreux. Néanmoins, il s’agissait de la première fois où ils faisaient couler le sang de cinq Kintos. Le soir même, les deux hommes en parlèrent longuement, seuls assis à la lumière du feu de cheminée. Aucun d’eux n’avait eu de plaisir à tuer. Aucun d’eux n’avait de plaisir à se battre. Mais la simple idée de voir l’un des membres de leur famille en danger leur demeurait insupportable. Bien sûr, ils auraient peut-être pu tenter de dialoguer avec les soldats, de les repousser simplement. Mais, au fond, Jared et Matt savaient que cela n’aurait fait que retarder l’affrontement sanglant. Ils savaient également que, dans ce monde sombre où la seule loi qui existait était celle du plus fort, ils ne pouvaient survivre aux obstacles qu’en les abattant. Sinon ceux-ci réapparaîtraient encore, plus larges, plus forts, plus décidés à vous écraser. Cependant, ils avaient conscience qu’en attirant trop l’attention ils attiraient également le danger sur eux et leur vie paisible dans les bois. Aussi essayaient-ils de ne paraître au palurdos que lorsque cela était vraiment nécessaire.


Sneh et Lïah dormaient déjà depuis des heures que Matt et Jared étaient encore assis à la table, discutant des évènements du jour. Il était impossible, après avoir donné la mort, de ne pas se sentir coupable. Cela était surtout le cas pour Jared qui avait le cœur serré mais Matt lui répétait qu’il avait agi pour protéger sa sœur et que, s’il ne l’avait pas fait, les Kintos auraient sans doute abusé d’elle, ou pire.


- Je n’oublierai pas de si tôt ces yeux rouges et ces faces livides… souffla un Jared fatigué à son ami.


Matt resta un instant pensif, le regard perdu dans un endroit englouti. Il fixa ensuite de nouveau Jared. Il ne pouvait pas faire grand-chose pour lui. Il fallait que le temps passe, qu’il accepte.


- Tu n’es pas un meurtrier Jared, lui assura-t-il. Mais dans ce monde où le mal règne, il est parfois nécessaire d’agir par le mal.


Matt, en disant ces paroles, avait soudain eu l’air plus vieux et pourvu d’une grande expérience. Son ami le regarda alors avec plus d’attention mais ne dit pas un mot. Les bûches de bois craquaient dans la cheminée. Puis, après un long moment de silence, Jared ajouta :


- Ce n’est quand même pas glorieux de tuer six hommes…


Cinq. Il n’y avait en réalité que cinq des six Kintos attaqués par Matt et Jared qui avaient péri. Le soldat assommé par la botte droite de Matt s’était réveillé quelques heures plus tard dans un buisson de la plaine du Suzuelo, à quelques longueurs de Bramaat-Saan. Il ne pouvait alors que retourner dans la ville où il avait son affectation afin d’avertir ses supérieurs de la mésaventure qu’il venait de subir ses compagnons défunts et lui. Il avait donc pris la direction du nord et de Krieg tout en maudissant tout au long du chemin ses agresseurs pour le mal fait à ses compagnons mais surtout pour les véhémentes réprimandes que son supérieur n’hésiterait sans doute pas à lui faire.


Lorsque le Kinto arriva dans l’antique cité de Krieg, il se dirigea sans tarder vers le bâtiment de la Vestha. Il s’agissait d’une tour vieille de plusieurs années, datant d’avant l’installation de la Vestha en son sein. Cette tour était de forme cylindrique, haute d’une vingtaine de mètres et quatre balcons s’étendant sur toute la longueur de cette dernière se succédaient à cinq mètres d’intervalle. Sur ceux-ci, les soldats pouvaient aisément répandre leur œil malveillant sur la quasi-totalité de la ville.


En passant sous la large porte de fer qui était ouverte, le Kinto s’avança à la hâte dans le hall du bâtiment. Une scorte de six Crashfires s’apprêtait à sortir mais le Kinto n’y prêta pas attention. Les Crashfires formaient le rang moyen de l’armée Vestha, un cran au-dessus des Kintos et cela pouvait se remarquer rien que de par leur uniforme, plus rigide et dont la couleur prédominante était, tout comme pour les Kintos, le noir. Les Crashfires portaient un large casque ovale, deux épaulettes rouges plus courtes et moins volumineuses que celles des Kintos et des bottes elles aussi rouges. Enfin, une ligne verticale de couleur identique glissait le long de leur cœur.


L’intérieur de la bâtisse semblait tout aussi ancien que l’extérieur. Le Kinto emprunta un large escalier de pierre en colimaçon et grimpa les marches quatre à quatre. Il croisa divers soldats et officiers mais ne s’arrêta que lorsqu’il arriva au second étage, là où se trouvait le bureau du Commandant du baraquement de Krieg. Lorsqu’il fut face à lui, un homme petit et sévère se tenant très droit, il ne put, comme prévu, échapper à la grosse colère de son supérieur :


- LES SOLDATS DE LA VESTHA MIS AU PAS PAR DES BOUEUX DU SUZUELO ?! EST-CE BIEN LÀ CE QUE TU ME DIS, KINTO ?


Les yeux du Commandant de Krieg étaient en feu en cet instant, braqués sur le Kinto honteux qui ne put que balbutier quelques mots d’excuse.


- Mais ces hommes… tenta de se justifier le soldat, n’étaient pas humains… C’étaient des diables… des diables…


- Diables ou humains, rétorqua le Commandant d’une voix froide mais toujours rageuse, personne n’échappe à la punition de la Vestha.


Il se retourna et fit quelques pas vers une fenêtre qui laissait transparaître un grand flot de lumière. Il sembla se calmer un peu puis il ajouta, conservant son air sévère et rigide :


- Ces boueux ne connaîtront bientôt plus la paix…


Il circulait dans la forêt de Zowosa divers sentiments propres à étrangler ou à apaiser un homme. La densité d’arbres était très forte et pour certains Zowosa ressemblait à un labyrinthe ombreux duquel on ne sort pas, car il n’existait que de rarissimes sentiers mal entretenus. Partout où l’on était dans la forêt, le ciel était pâle, mince, comme inaccessible, même s’il existait en certains secteurs des lieux bénis d’une lumière douce. Les arbres eux-mêmes troublaient de par leur hauteur, leur circonférence, la multitude de leurs branchages et leurs feuillages touffus et présents en chaque saison. Les troncs des arbres demeuraient rêches au toucher, peu abordables. En plusieurs endroits, les fourrés et les buissons se succédaient, coupant, arrachant, bloquant toute avancée. Les ronces s’élevaient, des arbres anciens abattus par le temps croulaient sous la mousse. Enfin, le sol de la forêt était trompeur, mesquin, formé de plusieurs lits de feuilles tombées et humides, dissimulant par là une fosse creusée par le temps, par ici le cours soudain d’une rivière perdue.


Pour d’autres, les arbres devenaient au fil de ces jours sombres des gardes innombrables et inviolables protégeant des âmes perdues contre la folie humaine. Les seuls sons la parcourant étaient ceux de la végétation multiple, des feuilles fouettées par le vent, de la respiration des arbres, des bruits des animaux. Par son calme, la forêt se démarquait de ce monde de tueries et de sang. A bien des égards elle vivait, apaisante, silencieuse, sereine. Certes, sa couleur restait en chaque saison verdâtre et sombre, mais toute lumière se trouve en celui qui l’apporte. De plus, on ne pouvait nier qu’existaient certains feuillages composés d’un vert assez clair, même s’ils restaient les moins nombreux de la forêt. D’autres endroits étaient peints d’un vert teinté de jaune, donnant une couleur ocre se répandant sur le sol et ses broussailles. Mais, le plus souvent, les feuilles s’approchaient d’une couleur vert olive, presque marron, tandis que les derniers feuillages se distinguaient de par leur couleur fort brune. Le sol de Zowosa, fourbe pour certains, devenait pour d’autres un lit doux, lisse, agréable face aux terrains de boue et de flaques des palurdos. La forêt était profonde, paraissant presque infinie et c’est en allant au fond des choses que l’on sait, pas en se bornant aux contours trompeurs. Le silence, voilà ce qui régnait dans les profondeurs de la forêt de Zowosa.


Matt progressait en elle. Il n’était vêtu que d’un maillot aux manches écourtées et du même pantalon en peau de bête qu’il portait en toute occasion. Il ne faisait aucun geste brusque, il agissait sans aucune précipitation, sans aucune brusquerie. L’obscurité ambiante de la forêt, au fil des années, n’était plus rien pour lui et il lui semblait qu’il faisait assez clair. Un fin liseré de lumière transperça quelques branchages, il n’y prit pas garde. Son visage était concentré, presque contracté, ses cheveux en bataille zigzaguant en tous sens. Ses bras dégarnis laissaient voir quelques jolis muscles alors que ses mains libres se joignirent l’une à l’autre lorsque Matt s’immobilisa. Quelques cris aigus d’animaux percèrent les arbres et les buissons, mais là encore le jeune homme resta de marbre. Il se tenait entre deux grands arbres au teint fort brun, aux feuillages quasi inaccessibles tellement les branches s’étaient déployées haut.


Les mains de Matt étaient jointes face à son visage, les bras tendus parallèlement à son torse. Les yeux fermés, le jeune homme murmura quelques mots que personne n’aurait pu saisir. Puis il recommença. De longs instants, il resta ainsi, murmurant, méditant, se ressourçant. La forêt semblait être une enveloppe dans laquelle Matt se drapait d’une quiétude nécessaire. Ou était-ce Matt qui transmettait à Zowosa un calme extraordinaire, un silence tranquille ? En réalité, Matt et Zowosa paraissaient se superposer, se fondre l’un dans l’autre au fur et à mesure qu’il réalisait son exercice de méditation.


La position du jeune homme resta inchangée durant de longs instants, une posture calme, sereine. Les yeux de Matt demeuraient clos, paisibles, les traits de ses joues complètement détendus. Ses lèvres remuaient à peine, murmurant plus dans sa tête qu’avec sa bouche. Puis, imperceptiblement, ses doigts se serrèrent les uns contre les autres avec plus de force, ses deux mains parurent n’en former qu’une. Son front se plissa légèrement, les traits de son visage se raidirent. Les veines de ses bras se firent plus apparentes, plus colorées. Tout en Matt sembla se contracter. La raison en était simple. A l’intérieur de lui-même, le jeune homme les sentait. Ses Fulsas. Ces monstres enfermés en lui, tentant de se libérer de lui, leur Gardien, par toutes les manières possibles. A l’intérieur de son corps, Matt sentait ses Fulsas se mouvoir, bouger, tenter de lui parler et de lui murmurer quelques paroles visant à le convaincre de les laisser sortir. Mais Matt savait que, s’il cédait à ces demandes, il mourait. Aussi se retrouvait-il souvent dans la forêt afin d’y réaliser de longues méditations pour contrôler ces Fulsas en lui. En parvenant à faire cela, il réussissait aussi à en tirer un peu de leur gigantesque énergie, l’Eiu. Mais c’était loin d’être simple.


Brusquement, ses mains se lâchèrent et le jeune homme tourna la tête. Ses yeux semblèrent chercher quelque chose dans l’horizon ténébreux de la forêt de Zowosa. Mais il n’y avait que des arbres, des buissons et des feuilles brunes. Les prunelles de Matt restèrent de longues secondes les yeux dans le vague, se concentrant afin que le poids qu’il ressentait à l’intérieur de lui se fasse moins pesant, moins dur à supporter. Puis ses traits se détendirent, son corps se relâcha. Le poids de ses Fulsas avait disparu. Il fit quelques pas pour continuer à se calmer un peu, marchant sur des lits de feuilles brunes et humides sans néanmoins faire de bruit. Il baissa la tête pour passer sous une branche qui coupait le passage, caressa de ses paumes de mains les écorces des arbres qu’il dépassait. Il avait l’air de savoir où il se dirigeait, ayant recouvré un calme et une sérénité certaine.


Il arrêta sa marche près d’un large tronc répandu dans les buissons et les feuilles, s’étendant à terre. La mousse le couvrait déjà de toutes parts et, à certains endroits, l’écorce avait perdu de sa fermeté d’antan. Matt s’approcha du tronc. Tandis qu’il s’y asseyait, il regarda le décor qui s’offrait à lui. C’était un endroit de la forêt qu’il appréciait tout particulièrement, car les feuilles des arbres demeuraient d’un teint un peu ocre, mi-jaune, mi-vert, avec une touche de brun par ci par là. Un petit ruisseau courait au bas de la petite butte sur laquelle se trouvait le tronc allongé. Le lit du ruisseau demeurait imperceptible mais Matt le devinait. Il leva la tête vers le ciel et aperçut quelques percées permettant à plusieurs traits de lumière de venir se glisser au cœur de la forêt, donnant aux arbres et à leur terre une couleur légèrement dorée.


Quand il était dans cette partie de la forêt, tout paraissait simple à Matt, jusqu’à la tâche qui était la sienne, à savoir survivre à ses Fulsas. Quand il était dans cette partie de la forêt, Matt était persuadé de pouvoir tenir ses Fulsas au creux de lui-même. Tout était d’une si grande sérénité que ses Fulsas étaient comme… absentes. Et lui se sentait libre.


Matt, assis sur le tronc épais et ancien, fit un geste étrange. Portant sa main droite vers l’avant, il la garda ouverte et la fit glisser dans l’air de haut en bas. Lorsque sa main s’immobilisa, il la replia. Alors, un sabre apparut. Matt le tenait fermement de sa main droite, comme si son précédent geste l’avait fait apparaître de nulle part. Il n’était pas surpris par cette apparition et regardait maintenant son arme. Le pommeau du sabre était en bois, sans signe particulier de richesse. La lame, étroite et élancée, indiquait par diverses marques et accrocs qu’elle n’était pas neuve. Matt jouissait d’une grande dextérité avec son sabre. Il le tenait à une main ou deux, réalisant quelques figures qu’il répétait à l’infini, calmement, sans précipitation. Bientôt, il avait fermé les yeux. Debout sur la butte surplombant le petit ruisseau, il s’agitait sereinement, les bras tendus, sa lame formant des courbes gracieuses déchirant l’air, voire quelques branches s’aventurant trop loin. Les jambes du jeune homme restaient bien droites, les épaules hautes, le buste élancé. Matt semblait encore murmurer quelques paroles obscures, concentré comme jamais. Sans aucun doute, ces exercices continus le fatiguaient, car apparurent sur son visage des gouttes de sueur. Mais il ne s’arrêta pas. Ses bras glissaient dans l’air, son sabre effectuait de légers sifflements, précis malgré l’absence d’adversaire, tranchant malgré le vide.


Et les mots que formulait Matt étaient de minute en minute prononcés avec plus de clarté. Rapidement, ils parurent distinctement malgré leur sens inconnu. « Guyєr… disait Matt. Jikαz… Єmєlє… Guyєr… Jikαz… Єmєlє… ». Il ne répétait que cela, déterminé, convaincu. Il ouvrit alors les yeux qui se portèrent directement sur l’horizon sans sourciller. Ils paraissaient néanmoins ne rien voir de la forêt mais n’atteindre qu’une vision lointaine, inaccessible. Son sabre s’immobilisa finalement, déployé droit devant Matt. Ses deux bras demeuraient tendus, les mains tenant solidement le pommeau. Il sentait l’Eiu de ses Fulsas se répandre dans chacune de ses veines, partout dans son corps. Les mots qu’il lançait semblaient être devenus les battements de cœur de Zowosa.


Puis soudainement, Matt se tut, ne bougeant toujours pas. Quelques secondes passèrent et le jeune homme avait désormais les yeux clos, la tête repliée contre son torse, les bras toujours tendus à l’avant. Ses lèvres remuèrent à nouveau :


- Єlαm-Єlαiù… lança-t-il le plus calmement possible, mais Matt semblait réellement habité par l’Eiu et son sabre se mit à vibrer. A trois reprises, il répéta ces mots obscurs, et il paraissait à chaque fois plus difficile à Matt de garder son sabre entre ses mains, aussi en serra-t-il le pommeau le plus fermement qu’il put. Il avait en même temps redressé la tête et ouvert les yeux. Ses traits étaient tirés à leur maximum, ses jambes pliées légèrement pour tenter de rester debout.


- ЄLΛM-ЄLΛIÚ !!


Le sabre de Matt parut exploser, mais il n’en fit rien. Au lieu de ça, une forme végétale brune apparut, propulsée par la lame du jeune homme. Il s’agissait d’une épaisse liane qui fonça droit devant elle, zigzaguant entre les arbres. Bientôt, une deuxième, puis une troisième liane s’échappèrent de l’arme qui semblait en cette occasion verdâtre elle aussi. Les lianes étaient énormes, plus larges que le tronc d’un arbre de Zowosa, capables d’étouffer ou de réduire à la poussière n’importe quelle chose se trouvant entre elles.


Matt dominait cependant la course effrénée de la force végétale qu’il venait de créer, en indiquant aux lianes la direction qu’elles devaient emprunter, sans percuter le moindre arbre. Son exercice demeurait ardu, presque impossible. Il ferma les yeux, comme s’il voyait mieux les lianes en lui qu’avec ses propres yeux. Celles-ci sifflaient lourdement dans l’atmosphère de Zowosa, Matt grognait silencieusement. Puis soudain, il leva son épée qui semblait peser en cet instant une tonne et la pointa au-dessus de sa tête. Les trois énormes lianes changèrent alors de direction, émirent une courbe gracieuse et foncèrent vers le ciel. Elles transpercèrent des branches et de multiples feuillages, toujours plus véloces que l’instant précédent. Les unes à côté des autres ou s’enroulant entre elles, les lianes s’élevaient vers les cimes des arbres de la forêt, hautes, semblant pour un homme inaccessibles.


Mais, alors qu’il semblait que les lianes allaient sans aucun doute déchirer le ciel, elles n’en firent rien. Elles replongèrent vers le sol, se précipitant sur Matt qui tenait encore son sabre au dessus de sa tête. Le jeune homme ne bougea pas. Les lianes étaient presque invisibles dans les hauteurs obscures de la forêt. Enfin elles apparurent, brièvement caressées par un rayon de lumière. Alors, à la fois lentement et rapidement, les trois lianes plongeant vers Matt se firent moins nettes, le ronflement de leur course s’atténua, le vent qu’elles créaient de par leur vélocité se dissipa. Elles s’évaporèrent dans l’air de Zowosa.


Pendant une seconde, Matt garda encore son sabre tendu au-dessus de lui, pointé vers le ciel voilé. Puis ses bras flanchèrent, son sabre retomba vers le sol. Il porta son regard vers les cimes des arbres, comme s’il allait encore apercevoir la force extraordinaire qui venait de disparaître. Ses yeux étaient fatigués, tout comme son corps entier. Sa respiration était haletante. Il leva son sabre vers lui, en regarda la lame. Un reflet de lumière glissa sur celle-ci. Puis tout à coup, Matt ne vit plus rien. Son arme avait disparu. Il ne s’en inquiéta pas, car son sabre était encore là, mais caché par son esprit. Tel était le genre de pouvoir que donnait l’Eiu des Fulsas à leur Gardien.


Il les sentait d’ailleurs en lui avec intensité, tout comme l’Eiu qui avait été comme un torrent ravageant ses veines pendant l’apparition des lianes. Puis le jeune homme aux cheveux noirs en bataille commença à revenir sur ses pas. Sa main se porta sur son ventre et il grimaça légèrement. Par la suite, la gêne qu’il ressentait disparut au fur et à mesure qu’il marchait, se forçant à se calmer rapidement.


Bientôt, Matt se sentit de nouveau léger et tranquille. De minute en minute, il parut également que les forces lui revenaient, se déplaçant avec souplesse et discrétion. Il dépassa une vaste allée de fougères et de ronces, se frayant un chemin entre elles, puis descendit une butte en glissant légèrement, sans toutefois perdre son équilibre. Le calme de la forêt régnait de nouveau, tandis que l’obscurité se faisait également plus marquée, mais cela ne gênait pas Matt. Il traversa le lit d’une petite rivière qui coulait elle aussi sans faire le moindre bruit et continua sur sa gauche. Néanmoins, il se raidit soudain alors qu’il se faufilait entre deux troncs massifs collés l’un à l’autre. Il tourna lentement la tête derrière lui, scruta les environs sombres à la recherche du moindre mouvement. Il semblait ne plus respirer, attentif au moindre indice que ses sens pourraient lui fournir. Pourtant, il ne paraissait pas inquiet.


Matt resta immobile, coincé entre les deux arbres reliés l’un à l’autre, jusqu’à ce qu’un craquement de feuilles lui fasse tourner la tête vers sa droite. Il dépassa alors silencieusement les deux arbres en fixant l’endroit d’où lui était parvenu ce bruit. Il ne s’y trouvait personne. Sur le visage de Matt se dessina toutefois à ce moment un sourire discret, comme s’il comprenait ce qui se passait, et il leva la tête vers les branches d’un arbre se situant non loin.


- Bien à toi Matt ! lança une voix raclante qui était celle d’un petit être se tenant sur l’une des branches de l’arbre aussi aisément qu’un homme se tiendrait debout sur le sol plat. Il s’agissait d’un Nain, costaud mais peut-être un peu rondouillard. Il était vêtu d’un habit de peau assez sombre lui recouvrant le corps tout entier à l’exception des genoux et des mollets.


- Bien à toi Naraï-le-brave ! répondit chaleureusement Matt qui ne demeurait aucunement surpris par cette apparition.


Le Nain se cramponna alors à une liane de l’arbre sur lequel il était perché et se laissa glisser au sol, avec une grande aisance également. Il s’avança ensuite vers Matt qui put une nouvelle fois se rendre compte de la vivacité des Nains, car Naraï-le-brave arriva très vite sur lui. La tradition des Nains voulait qu’ils vivent leur visage peint de noir et de vert, afin de mieux se fondre dans la nature, et Naraï-le-brave était de ceux qui respectaient la tradition. Ses cheveux étaient d’un roux assez sombre et deux longues tresses glissaient des deux côtés de son visage jusqu’à son menton. A l’arrière, les cheveux roux recouvraient intégralement la nuque du Nain. Il ne portait pas de barbe, peut-être car il jugeait le roux trop visible et qu’il préférait revêtir la double couleur obscure et verte.


- Encore à faire tes exercices dévastateurs ? dit Naraï-le-brave d’une voix où ne teintait aucun reproche.


- Dévastateurs ? sourit Matt, les deux hommes marchant dorénavant côte à côte. M’espionnerais-tu ?


- Tout Nain sait que lorsque l’Homme Matt s’exerce, Zowosa entier tremble…


Le ton de la conversation était léger et amical et non à la provocation comme les propos pouvaient le laisser entendre.


- Nul besoin de t’espionner mon ami… Nous les Nains ressentons chaque vibration de Zowosa.


Matt sourit à nouveau. Il avait appris à connaître la façon de penser des Nains et le fait qu’ils se sentaient, au plus profond d’eux-mêmes, unis à la forêt de Zowosa. Celle-ci, d’ailleurs, laissait en cet instant s’échapper de multiples cris d’animaux, mais ces sons n’étaient pas de nature à effrayer Matt ou Naraï-le-brave.


- Comment se portent les membres de ta famille ? questionna le Nain.


- Ils vivent… répondit Matt. La forêt nous protège du mieux qu’elle le peut mais nous ne pouvons nous couper entièrement du monde extérieur. L’autre jour, Sneh a été maltraitée par des soldats. Heureusement, Jared et moi avons pu intervenir à temps.


- Comment se sent-elle ? s’inquiéta Naraï.


- Elle va mieux… mais je sais qu’au travers de ce qu’elle a vécu elle se fait du souci pour Lïah...


Le ton de Matt n’était plus enjoué mais quelque peu préoccupé. Comme ils arrivaient aux abords d’un arbre déraciné, penché vers le sol et se répandant de tout son poids, ils firent une halte. Matt se posa sur le tronc.


- Au cœur de la forêt elle ne court aucun danger, garantit Naraï pour rassurer son ami.


- Mais nous savons tous que nous ne pourrons rester éternellement à Zowosa… répliqua Matt, dont les paroles surprirent Naraï.


- Pourquoi donc ?


Matt leva les yeux vers le Nain mais ne parla tout d’abord pas.


- Nous avons déjà de la chance que ton peuple tolère notre présence en son royaume. Je sais que certains aimeraient bien nous voir partir…


Il est vrai que quelques Nains n’avaient pas vu d’un très bon œil l’arrivée de Matt et de sa famille dans la forêt. Certains, les plus attachés à la tradition, avaient voulu les faire partir mais le comportement pacifique de Jared, Sneh et Matt avait convaincu les Nains qu’ils ne représentaient pas une menace à leur vie paisible, protégée par leur forêt.


- Allons donc, lança avec ironie Naraï, ne me dis pas que c’est à cause des Nains que tu serais amené à partir, je ne te croirais pas.


La gentille moquerie de son ami fit sourire Matt mais il garda un visage soucieux. Un petit silence s’installa entre le Nain et l’Homme, puis ce dernier avança :


- Il est parfois difficile de vivre avec son passé.


Naraï ne dit pas un mot. Il connaissait Matt depuis qu’il s’était installé à Zowosa mais, en réalité, il ne savait pas grand-chose de son passé. En fait, pas même Jared et Sneh n’avaient entendu la réelle histoire de Matt. Ils savaient juste qu’il était orphelin, sans famille mais aussi pourvu de dons quasi magiques pour l’art du combat. Ils n’avaient pourtant jamais su d’où provenaient les capacités de leur ami.


- Comment les Nains considèrent-ils leur passé ? demanda Matt.


Naraï réfléchit quelques secondes afin de trouver les mots justes, puis il vint s’asseoir à coté de Matt.


- Le passé est un poids que l’on tire toute sa vie. Nous ne pouvons ni le rayer de nous, ni nous abandonner à lui. De plus, il est riche d’enseignements grâce auxquels nous pouvons bâtir un avenir meilleur.


Matt regardait attentivement Naraï comme s’il désirait trouver une réponse à un problème épineux. Le Nain tourna ensuite la tête, sentant toujours l’attention de son ami sur lui, et il respira lourdement :


- Le passé… est nous… dit-il finalement de sa voix raclante, le plus simplement du monde.


Matt détourna ses yeux de Naraï et les posa sur un arbre à la forme étrange qu’il ne vit cependant pas.


- Mon passé à moi est un temps englouti que je ne veux pour rien au monde voir revenir à la surface, déclara Matt.


Il se passa la main sur le visage, se grattant ses joues mal rasées puis continua dans un murmure :


- Pourtant… je ne peux me détacher réellement de lui. Et… Et à cause de cela j’ai peur de faire souffrir les miens.


Naraï attendit pour voir si son ami allait lui révéler de plus amples choses mais rien ne vint. Il n’était pas Nain à harceler les gens qui ne désiraient pas parler, aussi laissa-t-il Matt tranquille. L’Homme et le Nain se levèrent et continuèrent leur route, leurs pas craquant sur les feuilles, écartant les broussailles et les fougères.


- En tout cas, intervint finalement Naraï d’une voix fière, coupant le silence, nul Nain ne sera la cause de ton départ…


Cette phrase fit sourire Matt qui sembla chasser certaines pensées amères de son esprit.


- Si Naraï-le-brave me le dit, alors je dormirai paisiblement cette nuit.


Les deux amis échangèrent un regard amical. Peu après, Naraï s’immobilisa près d’un arbre dont les branchages laissaient retomber quantité de lianes.


- Bien à toi mon ami… lança Naraï.


- Bien à toi, répondit chaleureusement Matt.


Le Nain lança un sourire franc et s’agrippa à la liane qui pendait à côté de lui. Une seconde plus tard, il avait déjà grimpé la liane à la force de ses bras, pour poursuivre ensuite son chemin par sauts d’arbres. Cette pratique était naturelle pour les Nains pour la simple et bonne raison qu’ils vivaient dans les arbres. Matt vit son ami glisser prestement sur une branche pour s’aventurer au creux d’un deuxième arbre, puis d’un troisième. Ensuite, il disparut dans l’obscurité ambiante de la forêt de Zowosa.


Les entraînements de Matt dans Zowosa duraient des heures entières, aussi Sneh, Jared et Lïah avaient-ils pris l’habitude de ne pas s’inquiéter de ses longues absences. C’est ainsi que lorsque Matt rentra chez lui ce soir-là, il trouva la petite table recouverte de vaisselle sale, une bougie coulant au centre. Le feu de cheminée crépitait au fond de la pièce. Matt aperçut alors les corps des trois membres de sa famille assoupis sur le vieux canapé. Il sourit. Jared se tenait presque droit, la tête penchée à l’arrière. Il avait la bouche grande ouverte et les cheveux glissant des deux côtés de sa tête. Sneh était blottie contre son grand frère, la tête posée sur son épaule, une main innocente tombée sur le ventre de Jared. Enfin, une petite boule se gonflant puis se dégonflant était recroquevillée auprès de Sneh, le bras de cette dernière la recouvrant de tout son amour. Matt la reconnut tout de suite comme étant Lïah.


Il resta de longues secondes à observer les dormeurs, sans bruit, derrière la table de bois. Ses yeux et ses lèvres souriaient, cette vue demeurant pour lui très apaisante. Une bûche craqua dans la cheminée et Matt se résolut à monter pour se laver. Sans faire de bruit, il grimpa lentement les escaliers et s’éclipsa.


Quelques dizaines de minutes plus tard, les marches grincèrent et Matt réapparut. Il portait toujours les mêmes vêtements mais ses mains étaient propres et son visage rafraîchi. Il ralentit lorsqu’il passa devant Jared, Sneh et Lïah qui dormaient toujours et se dirigea vers la table. Il rassembla discrètement les assiettes et les couverts sales puis prit la direction de la cuisine, la vaisselle et une bougie à la main. Ce fut comme si les ténèbres étaient traversées par une étoile éclatante car la pièce était auparavant plongée dans une obscurité tenace. Matt posa la vaisselle dans une bassine qu’il remplit ensuite d’une eau qui se trouvait dans un gros tonneau. Toutefois, il ne fit rien de plus : la vaisselle attendra.


Il reparut dans la pièce principale et s’arrêta devant le petit meuble en bois qui se tenait adossé sur la gauche. Il ouvrit un tiroir et en sortit un petit livre à l’allure minable, la couverture brune abîmée par le temps et vide du moindre titre. Les pages étaient cornées et le papier ancien, jauni, l’odeur poussiéreuse. Matt referma délicatement le tiroir qui coinça un peu et s’empara d’une chaise. Silencieusement, il la posa en face du canapé, à côté de la cheminée. Il s’assit enfin, soupirant, profitant du calme du moment. Il posa un instant les yeux sur Jared qui commença à ronfler, ce qui le fit sourire. Le dossier de la chaise craqua un peu et Matt, installé confortablement, ouvrit son livre. Il en feuilleta quelques pages l’œil intéressé jusqu’à ce qu’il trouve le fil de laine qui lui servait de marque page.


Une lecture silencieuse çommença alors pour Matt, entouré des crépitements du feu et des ronflements de Jared. Son visage était concentré et ses lèvres remuaient légèrement. Par moment, il relevait la tête, fermait les yeux et répétait le dernier mot qu’il venait de lire afin qu’il rentre bien en son esprit. Tentant de mémoriser chaque mot qu’il rencontrait, il ne fit pas attention aux ronflements de Jared qui s’arrêtèrent. Une seconde plus tard, le visage de ce dernier se crispa et ses yeux s’entrouvrirent. Ils ne virent tout d’abord pas ce qu’il y avait devant eux, cherchant peut-être où ils se trouvaient. Puis ils se fixèrent ensuite sur Matt qui le regardait, amusé. Jared laissa échapper un juron tout en s’étirant. Il eut l’air vague un peu de temps encore puis lança, à mi-voix :


- T’as rien de mieux à faire ?


Matt savait que Jared était grognon lorsqu’il se réveillait, et il n’avait sans doute pas prévu de s’assoupir à côté de ses sœurs, ce qui devait l’énerver. Pour toute réponse, il leva donc son livre pour le montrer à son ami qui n’osa pas bouger de peur de réveiller lees autres dormeurs. Il resta par conséquent étendu sur le canapé.


- Ça a été ? demanda finalement Jared après un petit silence.


Matt hocha la tête positivement, tentant de se souvenir du dernier mot qu’il venait de lire.


- J’ai rencontré Naraï-le-brave, ajouta-t-il. Il te remet le bonjour…


Jared ne répondit pas car la petite boule se reposant sous le bras de Sneh s’éleva, sans doute réveillée par les voix des deux hommes.


- Matt ?... fit la voix aiguë et fatiguée de Lïah. Matt est revenu ?...


Elle se redressa, les genoux reposés sur le canapé, et le bras de Sneh glissa. Cette dernière eut un petit soubresaut, réveillée en sursaut. Elle sembla pourtant décidée à se rendormir mais Lïah, voyant Matt devant elle la regardant avec tendresse, se leva tout à coup et se jeta sur lui dans un grand cri de joie.


- Salut ma Lïah, dit affectueusement Matt tandis que la fillette l’embrassait sur la joue. Qu’est-ce que tu fais debout si tard ?


Dorénavant, tout le monde était éveillé, Sneh se frottant longuement les yeux.


- Je devais aller me coucher mais… j’ai demandé d’attendre que tu reviennes… Et puis je m’est endormi ! gloussa Lïah, l’air ravi.


- Me suis, rectifia doucement Sneh en baillant, s’allongeant ensuite de tout son long sur le canapé, la tête posée sur les cuisses de son frère.


- On s’est tous endormis en fait ! ajouta ironiquement celui-ci.


Les quatre membres de la famille sourirent à la remarque de Jared. Lïah était désormais assise sur les genoux de Matt, ce dernier tenant à une main le livre qu’il lisait auparavant.


- Qu’est-ce que tu lisais ? demanda avec bonne humeur la petite fille.


- Ça ? fit Matt, jetant un œil sur son livre. Et bien, c’est la Nieb, un vieux livre qui raconte de très anciennes histoires sur les gens qui vivaient avant nous, il y a des milliers d’années.


Matt avait à peine terminé sa phrase que Lïah lui avait pris le livre des mains, feuilletant de manière enfantine les pages cornées. Deux secondes plus tard, elle fronça les sourcils et sa bouche fit une moue bizarre.


- Mais… mais j’arrive pas à lire...


Matt sourit.


- C’est normal ! Ce n’est pas écrit dans notre langue, mais en Guaren.


- Le Guaren ?... répéta Lïah, curieuse.


- C’est le nom de la langue que l’on utilisait autrefois, mais plus personne ne la parle maintenant.


Il lança un regard à Sneh dont l’air endormi l’amusa.


- Mais toi tu comprends ce que c’est écrit, non ? poursuivit Lïah.


- Oui, c’est vrai, je le parle un peu, avoua Matt.


- Dis-moi quelque chose en Garen ! Dis-moi quelque chose en Garen ! répéta la petite fille qui était tout excitée à l’idée que Matt sache parler une autre langue.


- Guaren, corrigea Jared, qui, bien calé dans le canapé, avait les bras repliés derrière sa tête. Matt, lui, réfléchissait à ce qu’il allait bien pouvoir dire. Il avait les yeux légers et, une seconde plus tard, il regarda de nouveau Lïah qui trépignait d’impatience.


- Λm yi kσlσσ Lïah.


La petite fille garda une mine perplexe un instant, pendant que Sneh et Jared la regardaient. Ils commençaient à rire de son air ahuri quand Matt ajouta :


- Ça veut dire : « Je m’appelle Lïah ».


Il échangea un regard complice avec Jared alors que la petite fille tentait de répéter.


- Ami kole…


Matt coupa Lïah et lui répéta lentement la phrase deux fois afin qu’elle la mémorise bien. Peu de temps après, elle n’arrêtait pas de la répéter avec un sourire rose allant jusqu’à ses oreilles.


- Λm yi kσlσσ Lïah ! Λm yi kσlσσ Lïah ! Λm yi kσlσσ Lïah… Ça y est ! fit-elle triomphalement en regardant sa grande sœur. Je sais parler Garen !


- Guaren… rectifia de nouveau Jared.


Quelques minutes plus tard, Jared trouva le courage de se lever du petit canapé, laissant Sneh seule, allongée, fatiguée elle aussi. Il se dirigea vers la cheminée et ajouta une grosse bûche qui mit plusieurs secondes avant de craquer, chatouillée par les flammes rougeoyantes.


- Dis-moi toi, lança-t-il à Lïah en lui passant la main dans les cheveux, il ne serait pas temps que tu montes te coucher ?


L’air mécontent de Lïah montra vite qu’elle n’était pas du même avis. On aurait dit qu’elle cherchait une raison valable pour échapper au lit puis elle répondit, pleine d’espoir :


- Mais… j’voudrais que Matt il me raconte une histoire de son livre…


- Tu crois pas qu’il est un peu tard pour une histoire ? poursuivit Jared avec un ton paternel qu’il voulait volontairement forcé. Comme la fillette ne répondait pas, il regarda Matt et Sneh. Les yeux du frère et de la sœur semblèrent se parler quelques secondes.


- Bon… Alors c’est moi qui monte me coucher… mais tu fais pas de bruit d’accord ?


A cette dernière remarque souriante, Jared eut comme réponse un grand merci de Lïah. Il déposa un baiser sur le crâne de sa petite sœur, étreignit brièvement l’épaule de Matt de sa main droite, envoya un clin d’œil à Sneh et monta se coucher. Les yeux de Sneh et de Lïah se posèrent alors sur Matt qui abaissa le bras pour poser son livre par terre.


- Vu que tu es une grande fille maintenant, je vais te raconter une histoire que se transmettent les grandes personnes. Tu es d’accord ?...


Lïah remua la tête silencieusement, attendant impatiemment la suite.


- Toi aussi Sneh ? ajouta malicieusement Matt, qui reçut un sourire en réponse.


Pendant quelques secondes, on ne perçut que le crépitement du feu dans la cheminée, la mélodie de la bûche se disloquant, mourant. Au-dehors, le vent se heurtait sûrement aux arbres ; on l’entendait à peine.


- Je vais vous raconter une histoire qui se situe à l’aube de notre ère, à la toute fin des Temps Anciens. C’est l’histoire d’un homme qui, dès son plus jeune âge, se sentit différent. Vois-tu, fit Matt en posant les yeux sur Lïah, les hommes vivaient alors des heures de grands tourments, car une lourde menace noire répandait le malheur partout sur Juwei et personne face à elle ne semblait capable de s’élever.


Matt prit alors le temps de respirer sereinement, le regard vide, comme s’il cherchait quelque part la suite de l’histoire.


- L’homme en question s’appelait Kower. Il s’agissait d’un homme droit, honnête, franc et courageux, prêt à donner sa vie pour celle des autres.


Matt se tut à nouveau et son silence fut respecté par Lïah et Sneh qui le regardaient paisiblement.


- Dès son plus jeune âge, répéta finalement le jeune homme, Kower sut qu’il était différent des autres, et ceci car il sentait quelque chose au fond de lui. C’était comme s’il avait une boule au fond de son estomac, logée partout en lui. Une présence qui lui donnait une force exceptionnelle, appelée l’Eiu.


Encore une fois, il se tut. Il parut plongé dans des souvenirs, abandonné. Puis il se rappela que Lïah se tenait à côté de lui, attendant la fin de l’histoire, et il poursuivit :


- Cette force lui permettait d’entendre plus nettement que quiconque, de voir distinctement, même dans le noir le plus complet, de sentir la présence des gens autour de lui. Bientôt, il devint très fort, et les premiers flots du mal vinrent à lui.


Les flammes dansaient dans les yeux de Sneh qui avait la tête tournée vers la cheminée. Lïah, elle, était toujours assise sur les genoux de Matt, mais celui-ci paraissait de plus en plus parler pour lui-même, oubliant la présence de la petite fille.


- Alors il prit la décision d’affronter le mal, d’arracher à Juwei la plus vile de ses branches avant que le monde ne pourrisse tout entier. Le chemin n’était pas facile et il se mit en route vers le Nord et les terres où le soleil ne se couche jamais. Autour de lui, Juwei n’était plus qu’un monde de désolation, car la guerre faisait rage et avait fait mourir un grand nombre d’hommes et de femmes.


Matt paraissait connaître l’histoire par cœur, comme s’il l’avait vécue, comme si elle faisait partie de lui. Sa voix était claire, juste sur les mots.


- Le tyran répandant le malheur sur Juwei s’appelait Zaccharrius. Il attendait Kower et leurs pouvoirs s’entrechoquèrent. Les deux êtres connurent un affrontement extraordinaire, et de multiples forces légendaires furent réveillées. Kower abattit un gigantesque torrent de flammes sur Zaccharrius…


Matt sembla vouloir ajouter quelque chose puis, imperceptiblement, il se ravisa et prit une autre direction :


- … Et finalement Zaccharrius disparut. Le choc avait été tel que partout sur Juwei cette guerre eut des conséquences. Mais les hommes, peu à peu, retrouvèrent le bonheur. Kower, quant à lui, était adulé tel un dieu. Le savoir, la force qui l’avait habité pendant toutes ces années ne l’avait pas quitté, et il poursuivit jusqu’à la fin de sa vie l’œuvre qui était sienne : répandre la paix sur Juwei. Mais il n’était plus seul, car entouré d’élèves qu’il forma, il créa un ordre répondant au nom que lui avait donné la foule le vénérant : les Gardiens de la Flamme, les Sianos…


Sa voix sembla se perdre et le silence s’emparer de lui. Il avait les yeux posés sur un mur mais il ne le voyait pas. Puis il se décida à se tourner vers Lïah. La petite fille avait les yeux clos, la tête posée contre le torse de Matt, la respiration discrète. Elle dormait. Cela fit sourire Matt qui regarda ensuite Sneh. Cette dernière avait la tête nichée au creux de sa main, le coude appuyé sur son genou. Sa posture demeurait à la fois très gracieuse et fragile, mais cette dernière impression était donnée de par sa silhouette fine. Puis, après un long moment de silence paisible et partagé :


- Je crois qu’elle est partie pour un gros dodo… fit Sneh qui fixait Matt, ses lèvres réalisant à ce moment une moue rigolote.


Matt ne répondit que par un regard chaleureux. Il se releva ensuite lourdement en prenant Lïah dans ses bras, ramassa avec précaution son livre et le posa sur la table.


- Je crois qu’on va tous partir pour un gros dodo, répondit-il d’une voix traînante, différente de celle que Sneh avait entendue pendant qu’il racontait l’histoire de Kower.


La jeune femme s’était elle aussi levée avec peine et elle suivit Matt dans les escaliers, Lïah profondément endormie dans ses bras. Les marches grincèrent un instant, le palier de l’étage craqua légèrement. Puis il n’y eut plus que le sifflement régulier de la bûche se consumant dans l’âtre rouge orangé de la cheminée.
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Jour noir


Pluvieux étaient les jours sur la plaine du Suzuelo, et les Ferquenides avaient fait de ce temps régulier le plus fidèle de leurs compagnons. Le ciel, blanc, se répandait dans l’horizon, vers des terres peu fertiles au nord. A l’ouest, il plongeait derrière l’imposante forêt sombre de Zowosa. La pluie demeurait fine, régulière, ennuyeuse et imperturbable. La vallée boueuse, elle, dévalait jusqu’au ruisseau séparant la forêt du palurdos de Bramaat-Saan.


Sur cette étroite vallée, peu de personnes circulaient, pour la simple et bonne raison qu’aucun habitant n’osait faire route vers la forêt. Les départs se faisaient vers le sud et la côte de Ferquenzuelo ou vers l’ouest et le nord et la rivière Shien. Les personnes quittant le palurdos de Brammat-Saan tournaient donc le dos à Zowosa, comme s’ils la fuyaient.


Néanmoins, il arrivait parfois que deux hommes passent quelques heures sur les hauteurs de la vallée. Du village on pouvait, par endroits, les apercevoir. Nul ne savait d’où étaient originaires ces deux hommes qu’on disait habiter dans la forêt noire de Zowosa. Pour cette raison, les Ferquenides de Bramaat-Saan les avaient surnommés les « frères de la forêt ». Ce qui était sûr, c’était que les deux hommes maniaient les armes blanches avec une grande dextérité. Le premier, plus grand de taille, ne se déplaçait jamais sans un sabre dont la lame demeurait redoutable. Le second, un homme aux longs cheveux châtains se renversant sur sa nuque, préférait les neijins. Ce qu’ils faisaient sur la vallée boueuse et pluvieuse, seuls les plus jeunes arrivaient à le discerner réellement de leurs yeux sûrs. Cela prenait la forme d’une sorte d’entraînement, armes à la main.


Matt était vêtu de son long habit de pluie gris, la capuche pendant dans son dos. Jared, lui, portait sa veste sombre sans manches, un pull noir le protégeant de la pluie et un bandeau de la même couleur maintenant ses longues mèches à l’arrière de son visage. Il tenait à la main une épée forgée de manière rudimentaire qu’il avait acquise bien des années auparavant. Face à lui, Matt ne tenait pas d’arme. Les deux amis semblaient s’observer, à quelques mètres d’intervalle, immobiles au milieu de la pluie inlassable récitant sa sinistre mélodie. Leurs respirations, quelque peu haletantes, restaient pourtant à peine audibles. Mais l’air grisâtre qu’ils expiraient, s’élevant au fur et à mesure du temps dans le ciel blanc, était bien la preuve que Matt et Jared vivaient.


Soudain, Jared se lança, prenant difficilement appui sur l’herbe humide et crottée de la petite vallée. Il projeta son épée droit vers Matt mais celui-ci tourna sur lui-même et passa sur la droite de Jared. Les cheveux de ce dernier s’envolèrent à nouveau, car il n’avait pas perdu de vue Matt et il tenta d’atteindre son ami par une attaque latérale, ami qui eut juste le temps de s’accroupir pour éviter la lourde lame de l’épée.


- Waouh ! fit Matt, se redressant. Fais gaffe, t’aurais pu me faire mal là !


- C’est toi qui m’as demandé de ne pas retenir mes coups ! répliqua Jared dont le ton, tout comme celui de Matt, n’était pas sérieux mais plutôt à la gentille moquerie.


Matt sourit à la remarque de son ami qui ne tarda pas pour se ruer de nouveau sur lui. Alors que Jared tendait son arme à l’arrière pour frapper en direction de Matt, celui-ci fit un pas en avant en se baissant. Jared ne put stopper son élan et il se retrouva soulevé sur le dos de son ami. Dans le même mouvement, il fut projeté à l’arrière et retomba lourdement sur le dos, étalé sur l’herbe boueuse. Lorsqu’il se releva, Matt lui faisait face.


- Pas mal... lança Jared en s’essuyant le visage, mais j’aimerais bien qu’on passe aux choses sérieuses maintenant, enfin si tu n’y vois pas d’inconvénients bien sûr…


Matt ne répondit qu’en faisant apparaître son sabre de nulle part. Jared, qui semblait être habitué à ce genre de phénomène, ne parvint cependant pas à taire la remarque qu’il avait sur le bout de la langue :


- Il faudra quand même que tu m’avoues un jour comment tu arrives à faire ce truc…


- Terrasse-moi et je lâcherai le morceau, répliqua Matt.


Ils étaient seuls sur la vallée, seuls sous la pluie, au milieu de la boue tenace, s’opposant aux longs couloirs de vent qui soufflait constamment sur le Suzuelo. Succédant à leurs phrases taquines et à leurs remarques ironiques, un récital de tintements de lames débuta alors, le sabre de Matt glissant sur l’épée de Jared, l’épée de Jared se heurtant, au bout d’enchaînements pourtant bien réalisés, à la solidité de la lame de Matt. Les deux hommes s’opposaient sans retenue l’un à l’autre, concentrés, tentant d’accomplir des mouvements parfaits.


Matt attaqua de face Jared qui recula. Matt réalisa alors un bond en direction de son ami, le sabre tendu et ses deux mains tenant fermement le pommeau. Son saut était à la fois long et haut, et Matt sembla s’éterniser dans l’air. Son grand habit de pluie se débattit contre l’attaque du vent ; la pluie lui martela le visage alors qu’il rabattait son sabre vers l’avant. Jared contra, une importante flaque de boue sursautant lorsque Matt se réceptionna.


Les deux hommes se sourirent, immobiles, à l’affût, prêts à poursuivre leur entraînement. Néanmoins, une seconde plus tard, le visage de Matt changea et Jared comprit tout de suite que quelque chose n’allait pas.


- Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il à son ami.


Mais ce dernier ne l’entendait pas. Il avait la tête baissée, repliée contre lui-même. Une lourde charge, dans son cœur, s’était comme décrochée et il en ressentit tous les frémissements de la chute. Ses Fulsas tournaient maintenant en lui avec intensité, comme réveillées par le choc, cherchant la sortie. L’esprit du jeune homme aux cheveux en bataille se voilait de seconde en seconde d’une peur qui n’était pourtant pas sienne. Cette peur était toute proche, palpable. Puis un flash passa dans sa tête et il tourna des yeux troublés vers le bas de la vallée et Bramaat-Saan.


Tout à coup, un cri de femme se fit entendre du palurdos, déchirant l’environnement livide de la vallée. Puis ce fut comme un obscur bourdonnement qui parvint aux deux hommes, tous deux tournés vers le village.


- Kubrαgαn ! lança Matt qui vit alors clair dans ce qui se passait à Bramaat-Saan. Une lâchée !


- Sneh ! s’exclama à son tour Jared.


Les deux amis eurent ensemble la même réaction. Abandonnant leur entraînement, ils commencèrent à dévaler la vallée le plus vite qu’il leur était possible. Jared tenait encore son épée, tandis que Matt avait fait disparaître son sabre. Leur cœur était atteint par la même frayeur. En effet, Sneh était descendue pour faire quelques courses pendant qu’ils s’exerçaient et Jared et Matt espéraient de toute leur force que rien ne lui était arrivé. Ils parcoururent avec vélocité la distance les séparant du village, sautèrent pardessus la rivière, risquant de glisser à chaque flaque boueuse qu’ils croisaient. Déjà, ils pouvaient discerner les premières silhouettes de soldats qui tuaient, les premiers Ferquenides qui succombaient. Le temps était ombrageux, la pluie redoubla d’intensité. Les cris de douleur succédaient aux cris de panique. Bramaat-Saan paraissait s’écrouler.


Ils dépassèrent rapidement les rares bâtisses de pierres qui se trouvaient à l’entrée du village, débarquant dans l’allée centrale à moitié pavée. Il n’y avait, à première vue, que des Crashfires et des Kintos, massacrant la population à l’aide de leurs armes blanches ou de leurs pistolets lasers. Les portes des cabanes volaient en éclats, des plaintes houleuses, des pleurs lourds explosaient de partout. Matt discerna à sa droite un homme manchot attaqué par derrière par un Kinto qui le transperça de la longue épée. A la gauche de Jared, une femme gisait contre la porte ouverte de sa maison, l’estomac déchiré, les yeux en pleurs, le visage en sang, déformé par la terreur et l’approche imminente de sa propre mort.
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